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J’ai  pris  la  liberté  de  faire  distribuer  aux  Membres  de  l’Assemblée  Natio- 
nale mon  projet  d’action  rurale  de  France  , pour  acquitter  le  plus  promp- 
tement possible  l’énorme  dette  du  Gouvernement , j’y  ai  joint  mon  ancien 
projet  pour  l’établissement  d’une  Banque  rurale  dans  chacune  de  nos  pro- 
vinces ; il  fut  imprimé  sous  le  ministère  de  l’Abbé  Terrai , de  même  malgré 
lui.  Je  l’ai  fait  reimprimer  afin  de  pouvoir  faire  distribuer  ces  deux  jn’o- 
jets  ensemble,  pareeque  tous  les  deux  sont  établis  sur  les  mêmes  principes, 
5c  que  le  premier  est  nécessaire  pour  faire  mieux  comprendre  le  second.  Je 
n’y  ai  point  mis  mon  nom  , parce  que  , je  ne  me  crois  point  un  personnage 
assez  important  dans  le  monde  , pour  qu’il  pût  m’attirer  plus  de  Lecteurs. 
Cependant,  comme  je  puis  me  flatter  d’être  généralement  reconnu  pour 
bon  citoyen  dans  l’esprit  de  toutes  les  personnes  avec  lesquelles  je  puis 
avoir  eu  quelques  relations  ; 5c  comme  certainement  dans  mes  terres  , cha- 
cun sais  que  je  suis  un  Seigneur  très  - antiféodal  , très  - antifiscal  5c  peu 
courtisan,  il  est  très-vraisemblable  , que  fl  ma  santé  5c  mon  âge  m’eussent 
permis  de  m’y  rendre  dans  le  temps,  j’anxois  en  l’honneur  d'être  un  des 
Membres  de  votre  assemblée.  Quoi  qu’il  en  soit , j’ar  du  moins  l’honneur 
d’être  votre  concitoyen  , & dans  cette  qualité  seule,  j’ai  le  droit  de  vous 
faire  entendre  ma  voix  , <5c  par  conséquent  votre  devoir  à vous  , Monsieur  , 
est  de  m’écouter  , puisque  vous  êtes  mon  Représentant,  daignez  donc  du 
moins  jeter  les  yeux  sur  ce  petit  ouvrage  avant  de  le  mépriser. 

Je  ne  me  pique  point  d’être  ce  que  l’on  appelle  un  homme  d’esprit , ni 
bon  écrivain  , ni  beau  parleur  5 mais  je  crois  pouvoir  me  ranger  dans  la 
classe  commune  de  ceux  qui  ont  Amplement  de  la  justesse  dans  i’esprit , de 
la  droiture  dans  le  cœur , 5c  de  la  fermeté  dans  l’ame  : parce  que  je  crois 
ces  trois  chofes  nécessaires  pour  n’être  pas  indigne  de  porter  le  nom  d’homme 
5c  de  citoyen. 

Je  n’ai  d’ailleurs  aucune  espèce  de  prétentions  ; je  n’ai  jamais  été  ambi- 
tieux ni  intriguant,  ck  je  puis  dire,  avec  vérité  , que  depuis  que  j’ai  passé 
l’âge  de  3o  ans,  je  n’ai  point  eu  d’autre  ambition  que  celle  de  tacher  de 
me  rendre  digne  de  l’estime  de  mon  Yalet-de-chambre.  Il  n’est  pas  vrai- 
semblable qu’à  72  ans  passés  , il  me  prenne  envie  pour  la  première  fois 
de  faire  parler  de  moi  dans  le  monde,  si  je  n’étois  pas  aussi  convaincu  quo 


plus  éloquent  que  moi  , eût  propoi 
nale  , & que  personne  au  monde 
venoit  de  moi. 

Ma  ls  enfin,  comme  depuis  40  ans 
mes  momens  libres  à lire  5c  à médi 


ns  , de  l’utilité  5c  peut-être  de  la  néces- 
pouvoir  nous  tirer  du  mauvais  pas  oû 

d’é- 


je  le  suis  par  mes  longues  réfiexic 
sité  d’un  pareil  établissement.  Pour 

nous  foraines  , je  n’aurois  certainement  pas  pris  la  peine 
crire  un  seul  mot  à ce  sujet,  êc  plût  à Dieu  que  quelque  autre  plus  agissant, 

ê ce  même  projet  à l'Assemblée  Natio- 
n’eût  jamais  su  que  la  première  idée  en 


a mon  âge  , 


5c  plus,  je  me  suis  toujours  occupé  dans 
er  tous  les  bons  Ouvrages  qui  pouvoient 
ftYûir  quelque  rauort  à la  législation  5c  à la  morale  [qui  doivent  toujours 

A 
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yBBART? 


£tre  inséparables.  ] îl  est  absolument  possible , quoique  n’ayâîlt  que  le  fimple 
bon-fens  , que  je  puisse  avoir  écrit  sut  ce  sujet  quelque  chose  qui  mérite 
attention  , & cela  doit  être  naturellement  , h je  ne  radote  pas  encore. 

J’ai  bien  présumé  que  mon  projet  n’auroit  pas  beaucoup  de  voix  pour 
lui  dans  notre  Assemblée  Nationale  actuelle  ; les  principes  en  sont  trop 
peu  analogues  aux  idées  sublimes  du  grand  Ministre  qui  la  dirige  ; mais 
je  croyois  pouvoir  espérer  du  moins  que  quelqu’un  de  nos  Représen- 
tans  m’auroit  fait  l'honneur  de  le  proposer. 

M.  N.  est  sans  contredit  pour  nous , ce  qu'un  aigle  est  pour  les  oiseaux 
qui  volent  près  de  la  terre  ; car  la  très-digne  compagne  de  sa  vie  nous 
assure.  . . qu’un  premier  apperçu  où  le  plus  petit  instant  de  réflexion  est 
plus  pour  lui  qu’un  fiécle  entier  d’étude  , de  méditations  & d'expériences 
pour  tous  les  hommes  de  l’Univers.  . . Craignons  cependant  que  cet  aigle  là 
ne  foit  un  peu  trop  aigle  pour  les  pauvres  petits  oiseaux,  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de.  vous  ajouter  ici , Monsieur , fix  mauvais  vers  à mettre  au  bas  d’une 
des  cent  millièmes  estampes  gravées  à fon  honneur  <3c  gloire. 

De  l’éclat  de  fa  gloire  , il  étonne,  il  accable  ; 

Et  nos  neveux  dirent  : il  n’est  point  de  milieu  j 
Ou  ce  Necker  étoit  un  Dieu  , 

Ou  son  histoire  est  une  fable  : 

Ou  bien  chez  nos  ayeux  , un  peu  trop  bonnes  gens  J 

De  vains  et  beaux  discours  triomphoient  du  bon  sens. 


J’ai  l’honneur  d’être  avec  respect. 

Monsieur  , Votre  très-humble  & très-obéissant  serviteur  y 

Le  Vicomte  d’Aueusson. 
POST-SCRIPTUM. 

Des  personnes  qui  regardent  mon  projet  comme  très-bon  pour  le  fond  de 
la  choie  , m’ont  fait  observer  que  j’aurüis  du  mettre  le  dividende  de  mes 
actions  au  denier  trente  , plutôt  qu’au  denier  quarante  , afin  de  moins  ef- 
faroucher les  capitalistes  de  Paris  , qui  ne  savent  voir  que  leur  intérêt  mo- 
mentané , & qui  ne  comprennent  pas  combien  il  est  avantageux  d’être  nanti 
d’un  effet  infiniment  solide  dont  le  capital  doit  nécessairement  augmenter 
dans  peu  de  temps  , <5c  dont  le  revenu  , dans  la  suite,  sera  toujours  propor- 
tionné au  prix  courant , des  denrées  de  première  néceffité.  C’est  de  ses 
gens -là  qu’on  peut  dire Sua  faepe  cleludit  aviditas. 

Je  serois  moi-même  intéressé  à augmenter  la  dividende  des  actions  que  - 
je  propose,  étant  dans  le  cas  de  me  voir  obligé  d'en  recevoir  pour  envi- 
ron fix  cents  mille  livres j mais  je  crois  que  c’est  beaucoup  de  peut-être 
trop , pour  l’intérêt  général  de  la  Nation  [qu’on  doit  confidérer  avant  tout  ] 
de  les  mettre  à l’heure  qu’il  est  au  denier  trente.  Si  l’on  suit  mon  projet , 
& qu’on  les  mette  à ce  denier  là  , je  parirois  bien  qu’avant  qu’il  fut  fix 
mois,  les  Holiandois  , ou  d’autres  Etrangers , vous  en  demanderont  pour  plus 
de  deux  cent  millions.  Ainfi  ne  vous  embarrassez  pas  du  plus  ou  du  moins  de 
numéraire  qui  circule  en  France  ; il  prendra  naturellement  son  niveau  de 
lui-même  , tout  ainfi  que  l’eau  quand  on  ne  met  point  d’obstacle  à son 
cours  naturel. 

Il  est  plaisant  que  dans  un  fieçle  éclairé , on  entreprenne  de  nous  faire 


croîrô  qu’il  n’y  A que  la  SçxelîCô  magique  d’un  sublime  ce  puïssan  t génie 
qui  puisse  donner  du  crédit  à la  Nation  Françoise,  «5c  rétablir  ses  finam 

Quel  est  l’imbécile  qui  ne  sait  pas  qu’on  a toujours  du  Crédit  dans  l’ins- 
tant qu’on  peut  avoir  besoin,  dès  qu’on  à le  moyen  de  donner  au  préteur  , 
un  aage  certain  Sc  solide  de  sa  créance  ? Ai-je  besoin  d’être  un  homme 
bien  accrédité,  pour  trouver  dix  louis,  en  mettant  ma  boëte  d’or  en  gage 
qui  en  pèse  vingt  ? 

Quant  au  véritable  secret  de  nos  grands  Financiers  , on  le  trouve  tout 
entier  dans  ce  seul  vers  de  Boileau.  . . 

Cinq  et  quatre  font  neuf,  ôtez  deux  reste  sept. 

Quoi  ! Les  biens-fonds  du  domaine , tous  ceux  des  gens  de  main-morte  , 
Sc  subfidiairement  tons  ceux  en  général  des  propriétaires  des  terres  de  France 
ne  ser oient  pas  suffisants  pour  répondre  de  toutes  les  actions  que  nous  au- 
rions- besoins  de  créer  dans  ce  moment  ? 

Quelle  foible  & pitoyable  ressource  que  cette  invitation  faite  aux  citoyens 
d’envoyer  leur  argenterie  à la  monnaye  , ce  dont  on  s’est  moqué  sous  le 
ministère  de  Silhouette.  Quel  grand  secours  pourront  produire  tous  ces  petits 
dons  patriotiques  qu’on  reçoit  avec  des  applaudissemens  emphatiques  : of- 
frande de  la  yanité  , plus  souvent  que  celle  d’un  vrai  patriotisme  bien 
entendu. 

Oui,  j’ose  le  dire,  tout  cela  ne  paroîtra  qu’un  enfantillage  aux  yeux 
de  l’Europe  & de  la  postérité. 

O mes  chers  concitoyens  1 voulez  vous  être  un  peuple  libre  ? Ne  soyez  plus 
de  grands  enfans.  * 

RÉSULTAT. 

Il  faut  nécessairement , sous  peine  de  se  déshonorer  , que  l’Assemblée 
Nationale  adopte  mon  projet,  ou  qu’elle  en  trouve  un  meilleur  ; car  le 
public  impartial  ou  éclairé  approuvera  , Sc  hîamera  fon  choix.  Tous  les  pe- 
tits moyens  , proposés  jusqu’ici , ne  sont  que  des  palliatifs  illusoires  ou  d’un 
succès  momentané  , mais  qui  donnent  en  attendant  plus  de  force  à la 
racine  de  nos  maux  , ce  qui  les  rendroit  à la  fin  , & plutôt  qu’on  ne  pense , 
tout  à fait  incurables. 

L’article  le  plus  essentiel  de  tous  dans  la  constitution  , c’est  d’y  établir  la 
liberté  absolue  de  la  presse  : il  l’on  y met  la  moindre  restriction,  nos  es- 
pérances sont  perdues  : exiger  que  l’Auteur  ou  l’Imprimenr  y mettent  leur 
nom,  fuffit  pour  en  détruire  souvent  les  effets  salutaires.  Car  d’ailleurs  , les 
honnêtes  gens  & tous  les  hommes  dont  la  conduite  Sc  les  mœurs  ne  font 
point  équivoques  , ne  craignent  pas  que  des  libelles  anonymes  puissent 
altérer  leur  réputation. 

Quand  je  fis  imprimer  ma  petite  profession  de  foi  politique  , contre  les 
opérations  du  Chancelier  Meaupeou  , je  n’y  mis  mon  nom,  que  dans  la 
crainte  qu’il  ne  fit  mettre  au  cachot  quelque  misérable  Auteur  qu’il  en 
aurait  foupconné . 

En  écrivant  cette  lettre  je  ne  comptois  l’adresser  qu’à  un  feul  Membre 
de  l’Assemblée  Nationale  dont  j’ai  l’honneur  d’être  connu 5 mais,  toutes  ré- 
flexions faites  , j’ai  cru  devoir  la  rendre  publique  , & je  me  suis  dit. . . qui 
&’a  plus  qu’un  moment  à vivre  n’a  plus  rien  "à  diffimuler. 


Fait  à Auteuil , près  Paris  f 3 Octobre  tySq* 


